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L'HISTOIRIE NATURELLE ET L'AGRICULTURE.

Nous avons mentionné, dans notre dernier numéro, quelques
''les des réponses données devant le comité de la Chambre des

olninunies, chargé de s'éclairer sur l'opportunité de fonder à
Ottawa un Bureau central d'Agriculture pour toute la Puisance.

Nous avons (lit que tontes les personnes entendues s'étaient
acordé,es à recommander la formation d'un tel Bureau.
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LE NATURALISTE CANADIEN

C'est avec empressement que nous joignons notre suffrage
à celui de ces personnes éclairées ; car l'établissement d'un tel
Bureau répondrait à une double fin : 1° de faire mieux cou-
naître notre 1,ays et les ressources qu'il peut offrir pour la sus-
tentation matérielle de ses habitants ; 2° la culture de l'intelli-
gence, de la pensée, de l'homme en un mot, pour agir plus effi-
cacement sur le progrès de la civilisation.

Sans doute il faut avant tort le pain matériel, car avant
d'améliorer son existence, il faut la posséder et l'assurer cette
existence. Mais comme la divine Providence nous a faits des
êtres essentiellement sociables, l'hoiune, pour être heureux, pour
répondre à sa fin, doit aussitôt ajouter au pain imatériel, le pain
de l'intelligence. L'homme, sous ce point de vue est, pour ainsi
dire, un être collectif, ce n'est que la partie d'un tout. Les
sociétés sont des chefs dont les individus ne sont que les
membres ; et pour que le chef soit fort, puissant, prospère, il
faut que chaque menbre accomplisse, dans le travail commun
la partie qui lui est dévolue. Si les bras creusent le sol pour
en tirer de brutes matériaux, l'intelligence pénètrera la nature
intime de ces masses et indiquera les moyens d'en tirer les plus
utiles applications. On peut considérer avec raison, la société
humaine entière coninte un vaste imécanistme, 1doit les bras sont
les divers rouages, et dont l'intelligence éclairée par la science
constitue la vapeur, la puissance qui met le tout mouvement.

L'étude de la science pure est bien la plus noble occupa-
tion que puisse etmbrasser l'intelligence (le l'homme. Mais
comime il faut vivre avant tout, il faut descendre des hautes
sphères de la théorie scientifique, aux apjpIications matérielles
de la vie pratique. Or, c'est surtout dans ces Bureaux soutenus
par les gouvernements, qu'on trouve réunies ces deux condi-
tions essentielles (le progrès : la théorie scientifique et l'applica-
tion matérielle. Et c'est une obligation pour les goutvernements
de répondre à ce besoin ; car si l'initiative privée pieut souvent
obtenir de grands et profitables risultats, il est une foule de cas
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OÙ ses ressources ne peuvent suffire, comme; par exemple, dans
l'étude de la géologie, lorsqu'il faut faire des fouilles considé-
rables pour la recherche des fossiles, dans les relevés géodé-
siques sur de grandes étendues, dans les dragages sous mer à
de grandes profondeurs, dans la tenue des laboratoires, des mu-
sées, la conservation des collections &c., &c.

Mais, dira-t-on, est-ce que nos collèges ne répondent pas à
ce besoin ?

Sans hésitation aucune, nous répondons : non ! Les col-
lèges donnent la clef pour l'étude des sciences, mais ne peuvent
Poursuivre ces études mêmes. A-t-on jamais vu des chimistes,
des astronomes, des g6 ologues, des naturalistes sortir des col-
lèges ? Non, jamais ! On a bien vu des jeunes gens laisser ces
institutions avec la clef de ces hautes sciences, de l'aptitude à
les poursuivre ; mais ce n'était toujours que le prélude, que
l'entrée en matière d'une exploration qui ne pouvait se faire que
Plus tard. Et si l'on descend à l'application, c'est là surtout,
dans nos collèges, que l'on se heurte contre l'impossible, car ce
n'est ni le temps ni le lieu de la trouver là

Nous avons tout lieu de croire que le gouvernement fédé-
ral, qui a déja fait la nomination d'un Entomologiste d'Etat, va
Poursuivre son plan et compléter son Bureau central d'Agricul-
ture. Car que pourrait faire un seul homme pour répondre à des
besoins aussi multiples et aussi variés que ceux que peuvent faire
nattre des climats aussi divers, des différences de sol si considé-
rables, des cultures si différentes, que celles que peit embrasser
la distance entre Halifax et Victoria, entre la Baie d'Hudson et
le lac Erié ? D'ailleurs un seul homme ne peut tout savoir, et il
ne s'agit pas seulement de prêter attention à l'Eutomologie pour
réussir en' agriculture, les plantes nuisibles, les végétaux para-
sites, y ont, pour le moins, une aussi large part. Il faut donc
Joiludre le botaniste à l'entomnologiste danis un tel bureau.

Sans doute qu'il appartiendrait au gouvernement de cha.
que lrovince de pourvoir avant tout à ce besoini, d'apporter à
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son agriculture cet appoint si nécessaire pour son succès ; mais
les mesures particulières qui peuvent ainsi être prises, ne peu-
vent exonérer le gouvernement fédéral de pouirvoir au bien
général de toute la confédération.

Voici, d'après nous, qu'elle devrait être l'organisation
générale.

Chaque Province devrait avoir son entomologiste provin-
cial, chargé de veiller plus spécialement aux besoins de son
territoire particulier.; et ces entomologistes provinciaux devraient
former un conseil ayant pour tête l'Entonologiste fédéral à
Ottawa, pour se communiquer leurs observations, discuter leurs
opinions scientifiques, et adopter des mesures pratiques, pour
toute la Puissance. Ce Conseil pourrait siéger deux fois par
an, une semaine ou deux, et présenter chaque année, un
rapport commun à la législature fédérale, qui en ferait publier
les conclusions pratiques pour les disséminer dans toute la
Puissance. On formerait à Ottawa un musée général, et cha-
que entomologiste provincial apportant à ce musée des spéci-
mens et échantillons de sa province, insectes, végétaux, plantes
cultivées, nuisibles, prélarations nuCroscopiques, etc., etc., on
aurait là bientôt une source féconde de renîseignemeints, ou, de
toutes les parties de la Puissance, chacun po rrait aller puiser
pour son propre bénéfice.

Et quel intérêt ne irésenterait pas au visiteur, au savant,
à l'homme des (ahmps iêm'uîe, cette r(union (les p roduits
du sol, de toutes les parties de notre vaste territoire ! Les insectes
de Vancouver à cote de ceux d'Ontaiio, 1es céréales du MIani-
toba à côté de celles de Québec, etc., etc. ! Une heure d'inspec-
tion dans ce imusée en dirait plus à l'étianger, que la lecture (les
volumes et rapports les mieux élaborés.

Mais, dira-t-on, ce sont là de belles théories ; et le moyen
de les appliquer ?... Les dépenses d'un tel Bureau seraient
énormes'

A cela nous rél ondrons que l'agricultmiie étant le premier



L'HISTOIRE NATURELLE ET L'AGRICULTURE

appoint de prospérité pour tout état, il ne faut pas reculer de-
vant les dépenses qu'entraine la protection qu'on doit lui accor-
der. D'ailleurs quelques centaines de piastres pour chaque
Province et quelques milliers pour la confédération ne sont pas
chose si extraordinaire pour qu'on puisse reculer devant une
rlnesure aussi avantageuse. Qu'on abolisse ces sinécures que
les sangsues du pouvoir arrachent à la bienveillance de nos
gouveriiants, qu'on cesse ces enquêtes si dispendieuses, pour
lesquelles on remue toute une province, et dont on ne fait pas
nême (le rapport ; qu'on fasse disparaitre ce chantage qui me-

nlace de devenir d'usage reçu dans les entreprises publiques; et
Rvec ces seules économies, on aura suffisamment et de reste
Pour pourvoir aux exigences de la science pour notre prospérité
générale.

La Puissance n'est pas sans doute ni si populeuse, ni si riche,
n si avancée que la Confédération Américaine ; niais sait-on ce
fiue coûte là le Bureau Central d'Agriculture, qui n'a pourtant
Pas une organisation aussi parfaite que celle dont nous venons
de tracer le plan / Tout près de $300,000 par année! Et quand
bien même chaqu'e Province mettrait pour cette fin $800 à
$U00, et le gouvernement fédéral $20,000 à $25,000, serait-ce
extraordinaire ? au dessus de nos ressources ?

Non, sans doute niais ce qui arrêtera toujours de semblables
rnesuîres, c'est, disons-le sans crainte, le manque de connais-
sances suffisantes de la part de nos gouveinants ! Fouiller le sol,
Y jeter le grain, et le récolter ensuite à la moisson, se fait tous
les jours par les gens les plus ignares, et l'on croit que l'appoint
de la science n'est pas nécessaire pour le succès en agriculture.
Comme si le corps malade auquel peut être comparé un sol
épuisé, ne requérait pas les connaissances spéciales d'un méde-
cin ? comme si les attaques d'ennemis ne mettaient pas dans la
'nécessité d'apprendre les moyens de se défendre ? comme si le
Progr.ès de la civilisation ne faisait pas' naitre tous les jours des

esoins nouveaux requérart le secours de connaissances nou-
velles 9
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Toutes les personnes entendues devant le comité se sont
accordées pour demander l'établissement d'un tel Bureau, pro-
clamant que les dépenses qu'il entraînerait seraient amplement
compensées par les profits qu'on en retireraient. Qu'on se mette
sérieusement à l'œuvre, et l'on reconnaîtra bientôt la justesse
de vue de ces personnes intelligentes.

SUR LA FECO1DATION DES CYPH IPEDES
Par M. J. A. GUGNARD, (lOttaWa.

La publication, en 1862, du remarquable traité de Charles
Darwin " Sur la Fécondation des Orchidées par les Insectes et
sur les bons effets du croisement," eut l'effet naturel de diriger
l'attention de quelques naturalistes américains sur les Orchidées
indigènes de ce continent. On ne pouvait qu'attendre de nou-
velles découvertes dans ce nouveau champ qui, bien que coin-
parativenient peu riche en. représentants de cette nombreuse
famille de plantes, possède cependant plusieurs espèces et même
plusieurs genres particuliers.

La même année, dans "The American Journal of Science
and Arts," tout en 1;ortant son jugement sur l'ouvrage de
Darwin, le professeur Asa Gray, de Cambridge, Massachusetts,
donnait les résultats de l'examen soigneux qu'il avait fait d'une
vingtaine d'Oreluidées de l'Amérique du Nord. Il parut aussi
en 1862 et 1863 dans " Proceedings of the Boston Society of
Nattral Ilistory," deux intéressants articles, l'un par le docteur
S. H. Scudder, sur la Pogonia, l'autre par le professeur S. T.
Smith sur un Cypripède et une HIabenaria.

Je n'avais pas encore eu l'avantage de voir ces articles,
lorsque je fis les quelques observations que j'ai racontées dans
" Le Naturalibte Canadien " de juillet et septembre 1882, et qui
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n'avaient fait comprendre le vrai mode de fécondation des
Cypripèdes, bien diff(rent de la théorie avancée sur ce sujet
par Darwin. Les insectes, supposait-il, devaient insérer leur
trompe dans le tablier de la fleur par l'une des petites ouver-,
tures latérales postérieures ; la trompe, en rencontrant l'anthère
au dessus de cette ouverture, se serait chargée de pollen pour
le porter plus loin au stigmate de la même fleur, et ensuite à
celui d'une autre, dans les efforts de l'insecte pour lécher le
liquide mielleux qui humecte les poils sur le fond du tablier
sous la colonne.

Le professeur Gray fut le premier åi suggérer la vraie ma-
nière d'opérer des insectes " Une étude attentive, disait-il, de
la disposition des parties de la fleur dans le Cypripedium spec-
tabile, nous a convaincù que le transport du pollen se fait pardes insectes, tels que des mouches, qui pénètrent eux-mêmes
dans la fleur. Ils peuv\ent entrer par une ouverture latérale
et ainsi, en passant sous l'anthère, se charger de pollen le
dessus de la tête dont ils frotteraient ensuite le stigmate, puis-
qu'ils doivent passer au dessous pour atteindre le nectar des
Poils qui s'y trouvent; puis, en s'échappant par l'ouverture sousl'autre anthère, ils emiporteraient de son pollen à la fleur sui-
vante qu'ils visiteraient. Mais, bien que nous n'ayons pu
prendre des insectes sur le fait, nous concluons avec assurance,
de traces qu'ils ont laissées et de faits divers que nous ne pou-vons énumérer ici, qu'ils entrent d'ordinaire par l'ouverture
antérieure (même (ans le C. acauie), qu'ils se glissent sous la
large surface stigmatique, tandis qu'ils se repaissent du nectar•
1s ne peuvent guère manquer alors de frotter de la tête et du
dos contre le stigmate, et ils vont sortir par l'une des ouvertures
latérales qu'ils aperçoivent maintenan-t devant eux. Presque
n11évitablement ils emporteront en sortant, du pollen sur la tête
oi lépaule et en iront imprégner le stigmate d'une autre fleur."
(Xovembre 1862).

Le 4 juillet suivant le professeur S. T. Smith faisait les
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observations suivantes - Norway, Maine: " Quelques fleurs de
CypripC(ivn spctlrile étaient presque couvertes par une
infinité de tout petits coléoptères, attirés apiarenent par le
liquide mielleux des longs poils du tablier; ces insectes voya-
geaient en tous sens sur les fleurs ; l'un d'eux passa de l'un des
pétales latéraux sur la colonne, puis sur l'une des anthères non
sans difficulté, et de là sur le stigmate. Ceci fut répété par
trois ou quatre individus différents. J'en vis deux seulement
arriver au vol sur les fleurs, l'un entra dans le tablier sans
toucher l'anthère ni le stigmate, le second passa sur l'une et
l'autre.

" Presque tous ceux de ces coléoptères que j'examinai à la
loupe, portaient fixées a quelque partie diu corps de petites
masses de pollen ; et boit nombre, pour cette raison, pouv"aient
à peine marcher. La p1 upart (les fleurs où je trouvai ces insectes
avaient eu leur stigmate pollinisé, et une forte loupe y faisait
voir des parceles (le pollen parmi les papilles aigues dont le
stigmate est hérisé.

Sur un 'grand nomnlbre de fleurs provenant de difiérentes
localités, presque toutes avaient eu du pollen transporté par
toutes petites parcelles de l'anthère ai stigmate ; mais dans
deux ou trois cas, le pollen avait été enlevé en inie seule masse
comme par quelque gros iisecte."

Le professeur Simitlh a eu la complaisance de m'envoyer un
des coléoptères qu'il avait ainsi observés il y a déjà vingt-deux
ans sur le C. pectulile, et dont le nom n'avait pas été reconnu
jusqu'à cette ainnée-ci, et est donc publié ici pour la premnière fois.
C'est un A uitol)t a convexium et, l'année dernière, M. J. Flet-
cher a de nouveau remarqué près d'Ottawa trois individus du
même insecte sur le mêie Cypripède.

Les observations du professeur Snith sont d'un intérêt
tout spécial en ce qu'elles ont sans doute été les première faites
sur ce continent, (le la fécondation d'une Orchidée. De plus
elle justifient pai faitemnent la première supposition qu'expri-
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Mnait le professeur Gray. Toutefois, ce n'était ainsi que l'auto-
fécondation, ou fécondation par le pollen de la même fleur, qui
résltit des visites de ces petits iusectes ; tandis que la dispo-
Sition de la fleur a évidemment pour but d'assurer le transport
du pollen d'une fleur au stigmate d'une autre. Pour cela il
·faut un insecte plus gros qui, ayant pénétré à l'avant du tablier,
ý1 e puisse passer sous la colonne et sortir à l'arrière sans frotter
du dos d'abord le stigmate et puis l'anthère. C'est sans nul
doute ce qui avait eu lieu dans les deux ou trois cas rapportés
Par le professeur Smith où une masse considérable de pollen
avait été enlevée à la fois.

Les vues du professeur Gray furent enfin, en 18 8, con-
firinées (le point en point par le docteur allemand Hermann
kller. Le 16 mai, il trouva une A ulrent pruter sis Y dans

ne fleur de C. calceol us, espèce presque en tous points con-
forite au C. pubescens, mais à tablier moins jaune. L'insecte,
après beaucoup d'efforts, réussit à s'échapper par la petite ouver-
ture (le gauche à la base de la fleur, mais emportant sur sonépaule droite une bonne partie du pollen. Dans la suite, ledocteur Miller a vu opérer la pollinisation par des femelles
d Andrènes appartenant à quatre autres espèces. 11 ajoute à
ce sujet, dans son muagnifique ouvrage sur la fécondation des
fletrs (*) "des abeilles et (les mouches de plus petite taille,
9ui sont cependant trop grosses pour sortir librement par l'ori-
flee latéral, mais trop faiblhs pour en écarter les bords, doivent
Pélir du faim dans le tab:iur. J'ai trouvé maintes fois Andturena
ariulu( Y moite dans le tablier, ainsi que des mouches dip-

teres de quatre espèces différentes."

Avant de parler de quelques insectes observés sur des Cy-
Pilpèdes aux environs d'Ottawa, je citerai encore quelques lignes

* fruchtung der huuen ."-Tradult (n ang'ais :' The Fertili-
of Flowers," Lundres, 1883.
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d'un charmant ouvrage par M. Henry Baldwin, sur les Orchi-
dées de la Nouvelle Angleterre *

Une précieuse contribution à l'étude de nos Sabots de
Vénus m'a été conimuniquée par le professeur Trelease de l'U-
niversité de Wisconsin, qui m'écrit: Dans les C. pubescens,
parviforum et catndilutn, il y a dans l'arrière du tablier un
nombre variable (1 à 4) de taches translucides qui attirent fa-
cilement l'attention d'une abeille emprisonnée (Halictus, Au-
gochlora) et la font se diriger sous le stigmate vers le fond ; de
là elle aperçoit alors la lumière au travers des petites ouver-
tures sous les anthères, par où elle peut s'échapper. De petites
abeilles introduites dans le tablier se rendaient aussitôt à ces
endroits clairs; ne pouvant y passer, elles allaient de là aux
passages destinés à la sortie."

Jusqu'ici mes trouvailles d'insectes dans des fleurs du
Cypripède pubescent n'ont pas été des plus encourageantes
j'en ai rencontré trois, de trois ordres différents, mais aucun
d'eux en vie. L'un était une petite mouche que le pollen glu-
tineux avait retenue à sa sortie de la fleur ; les deux autres, un
coléop:vère Biprestide, A flthafria inornata et une Andrène
A. nicalis Y qui étaient dans le tablier mnme. Le coléoptère
pouvait avoir été retenu par les fils d'une petite araignée jaune
qui avait pris possession de la fleur; j'ai plus d'une fois remarqué
cette espèce d'araignée dans ces sabots dont elle semble em-
prunter la couleur: sa présence est un signe certain qu'ils sont
fréquentés par des insectes. L'Audr5ne, elle, en était évidem-
ment à sa première visite, qui lui avait été fatale, car elle n'avait
pas la moindre trace de pollen sur le thorax ni la tête ; elle.

The Orchids of New England." New York IS8.-L'vrage est
illustré de 10 figures et traite de la structure, de, hab.tats, de la fécon-
dation, de la distribution, de la culture même des Orclidées. La liste les
espèces (le la Nouvelle-Angleterre diflérant très peu d'avec celles du Ca-
nada, rend ce livre très utile à ceux qui étudient ces plantes dans ce pays,
et at tous ceux qui aiment 'a nature.
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8'était sans doute trouvé trop grosse pour se glisser sous la
colonne et avait misérablement péri dans cette trappe. Cet été
dernier, M. W. H. Harrington a du moins trouvé sur une fleur
Une abeille vivante plus petite, à peu piès de la grosseur d'une
InOuche de maison, Osmiia vicina, Cr. L'insecte avait le dessus
du thorax enduit de pollen tout fiais et venait par conséquent
de quitter le tablier en passant sous l'anthère, mais non sans
grand'peine sans doute, car il paraissait n'avoir plus d force
Pour s'envoler.

Avec le Cypripède brillant, C. spectabile, j'ai eu plus de
8uccès. Le 2 juillet 1883, je capturai d'abord dains une fleur
Une Mégachile, M. nelano)hSa. J'essayai de la placer dans
d'autres fleurs et la vis toujours suivre aussitôt le tube le la
fleur sous la colonne, puis, non sans quelque effort, sortir sous
lanthère, contre laquelle elle frottait chaque fois. Dans une
fleur plus petite, à orifices latéraux trop resserrés pour la laisser
8Ortir, ou si j'obstruais les deux orifices par une brindille glissée
en travers, elle avait bien vite, à l'aide de ses puissantes man-
dibuleq, agrandi le passage de manière à pouvoir s'échapper par
cette voie, mais jamais elle n'essayait de ressortir par l'ouver-
ture antérieure. Si la température était trop basse, dans une
chanbre fraîche par exemple, l'abeille n'avait plus la force dese glisser dans le passage ordinaire et devait attenIre le retour
de la chaleur.

En 1883, par la belle et chaude après-midi du 23 juin,
bravant les persécutions de nousquites et de taons ce jour-là,
en force et en p!eine activité dans les bois, je fus assez heureux
Pour trouver les insectes suivants dans des tabliers de C. spec-tabile

2 abeilles : Anthophora terminalis y, Cress.
Mlegaclile centuncular is Y, St-Farg.

1 scarabée Trichius affnis, Gory.
3 papillons :Limochorus (P(umphila) Cernes, Bdv. et Lec.

"c 4 Mystic, Scudder.
Epargyreus (Endaimus) Tityr u, Fabr.
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et plusieurs autres papillons plus petits, qui entraient et sortaient
libreiment au vol par la grande ouverture. Quant au trois pa-
pillons nonmmés plus haut, ils remplissaient le labelle, et je
regrette de ne pas m'être assuré comment ils pouvaient s'en
échapper ; c'était sans doute par l'ouverture où ils étaient
entrés, agrandissant au besoin 'le passage à coups d'ailes ; car
on coinait l'impétuosité des E. TiUyrus, qu'on a peine à tenir
emnprisonnts dans la main fermée et qui s'y lacèrent les ailes
dans leurs efforts impuissants pour regagner leur liberté. Quoi
qu'il en soit, on ne concoit pas qu'un papillon pût opiérer la
pollinisation d'unt Cypripède, car plutôt que d'empoiter du pol-
len, s'il le teaclait, il y laisserait les fines écailles de ses ailes.

Je trouvai le scarabée couché sur le dos sous la colonne et
se délectant à mordiller les poils qui y tapissent le tablier.
Quand je le faisais entrer dans une autre fi ur, il y prenait
assez vite le chemin ordinaire et, quoique moins promptement
que les abeilles, se montrait bientôt après sous l'athòre dout

en passant il enlevait du pollen avec sou épaule.

Tandis que j'avais les yeux sur une touffe de Cypripèdes,
la \légaulhile mue fit l'agréable surprise d'entrer au vol droit dans
l'une des fleurs ; elle n'en était donc pas à sa première visite.
Je couvris la fleur de mon filet; l'abeille s'en apercut aussitôt
et s'empressa de ressortir par une ouverture latérale; je pus
voir qu'elle avait les poils du dos du thorax tout poissés de
pollen tant frais que desséché.

La grosseur (les abeilles et du scarabée trouvés dans le C.
spectabile est à peu près celle de l'abeille à miel, et paraît celle
qui convient à li fleur. L'Osmie prise sur le C. pubescens est
sensiblernemt plus petite, bien que les dimuensions des fleurs des
deux espèces ne soient pas tellement différentes. Cette diffé-
renca entre les visiteurs s'explique peut-être, pour la seconde
espèce, par la moindre élasticité des bords du tablier sous les
orifices de sortie, ou il est m tinutenui Ci place par un prolonge-
meut du filet de l'étamine ; car c'est surtout la grandeur de ces
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Orifices qui doit déterminer la taille des visiteurs, et les filets
des etamines du C. spectabile ne sont point ainsi proloîgés.

Ce prolongement n'existe plus dans le-C. arein n et le
ac. «ule. La fleur de cette dernière espèce semble pouvoir

adinettre des insectes plus gros que celle du C. spectabile, car
les ouvertures latérales sont plus grandes. Un autre détail à
'enarquer c'est la position de l'anthère assez exactemimn t ait
dessus du milieu et non au côté de ces ouvertures. l'ar suite, à
la sortie d'un visiteur, le pollen se fixe au milieu de son dos et
ainsi il n'est pas besoin d'un aussi large stigmate pour retenir
du pollen quand l'insecte se glise au dessous. Ou trouve et
eflet que le stigmate est relativement plus étroit. Le s. le su-
Périeur est de même très étroit dans la fleur de ce Cy lpri è, le et
Passablement relevé, tandis que chez les autres e-pèces il est
beaucoup plus développé1 ei largeur et plus l'abattu vers le bas,
de manière à empêcher la pluie de pénétrer dans la large ou-
verture anté'rieure du tablier et sans doute aussi a emp êclher les
insectes (le voir par cette ouverture, la lumière du dehors, ce
qui pourrait les détourner d'aller passer sous la colonne et de
rendre à la plante les services indispensables pour sa reproduc.
tion. Il est facile de voir que claüs le C. amule, ces deux
dangers sont prévenus par la manière dont l'ouverture anitérieure
est fermée par ses rebords mêmes qui s'appliquent l'un contre
"autre. Ils laissent donc entrer linisecte sals peine, mais lui
barrent tout retour. Quel attrait ne doit donc pas avoir le par-
filin des doux sucs pour faire ainsi pénétrer le visiteur dans nune
fleur ferméo sans entrée visible! La mêmème remar(ue s'applique
à la fleur du C. arietinum dont l'ouverture su1 érieme du
tablier est fermée par un épais rideau de longs poils blanes. Mais
ces poils sont la continuation de ceux (lu fond du tablier et pro-
ablement sécrètent aussi du nectar, il est plus facile (le coun-

Prendre que les visiteurs soient ainsi conduits à se hasarder
ans l'intérieur de la trappe pour y cotitiinuer leur friant repas.

Quoi qu'il en soit, ce doit être en vérité fort inîtéressanit de vuir
es insectes disparaître ainsi dans ces fleurs fermées. Mais il
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-est permis de douter que personne ait encore eu la bonne for-
tuine d'en être témoin ; car, comme pour les autres Orchidées
et tant d'autres plantes phanérogames qui naissent pareillement
dans des lieux ombragés et humides, plusieurs circonstances fa vo-
rables sont i'écessaires pour qu'on puisse espérer de surprendre
leurs hôtes en quête de miel ou de pollen, et surtout de les voir
payer pour le butin qu'ils emportent en pollinisant les stigmates.
Il faut d'abord savoir où trouver ensemble un certain nombre

de ces plantes qui ne sont guère abondantes nulle part ; il faut

connaître le moment précis de leur floraison qui varie dans de
certaines limites suivant le plus ou moins de chaleur de la

saison ; il faut avoir le loisir de les visiter alors par une chaude

journée et un brillant soleil, qui font sortir tous les insectes de

leurs retraites, par couséquent ce doit être vers le milieu du

jour dans les bois. Toutes conditions qu'il n'est pas faciie de

réunir à la fois. C'est pourquoi, il est bon d'être constamment

sur le qui-vive pour saisir les occasions qui pe uvent se présenter.

D'ailleurs c'est pour toutes les fleurs des champs et des

forêts, qu'il serait désirable de savoir quels insectes leurs sont

utiles soit pour leur fécondation, soit autrement. L'homme dé-

pend trop du ionde des plantes et de celui des animaux pour

n'être pas intéressé à tout ce qui les concerne. Puis-je comme

conclusion en citer un exemple frappant du " Harper's Ma-

gasine" pour décembre 1881, où dans un excellent article ma-

gnitiquement illustré, intitulé " among our foot-prints," M. W.

Hi. Gibson décrit avec clarté et fraîcheur quelques-unes des

choses qu'eu tenant les yeux ouverts, nous pouvons trouver sous

nos pas.

Un apiculteur de la Californie avait envoy,é au feu pro-

fesseur Wood, en même temps qu'une lettre contenant les plus

pressants appels, une petite boite d'abeilles mortes, toutes cou-

enes d'une couche épaisse de petits corps bruns en forme de

palettes. Il disait que milliers après milliers de ses mouches à

miel étaient atteintes de cette étrange maladie et y succom-

baient. Il L supposait due à quelque champignon, mais per-
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sonne ne pouvait l'expliquer ni suggérer de remède. Son in-
dustrie était menacée de ruine, et dans sa dé:resse extêime, il en
appelait à la science."

M. Wood eut bientôt reconnu la cause de la calamité.
Une loupe lui permit de voir que le prétendu champignion
n'était autre que le pollen adhésif d'un certain " cotonnier." Il
écrivit aussitôt à son correspondant ce qu'il avait reconnu et lui
recommanda de chercher dans ses environs où il trou verait sûre-
fient quelque part des quantités de cette fatale asclépiade. Au
bout d'une quinzaine de jours arriva la réponse, qui justifiait
Cette supi>osition. La plante, en effet, pullulait dans le voisi-
nage ; on s'était hâté d'y passer la faux et dès !ors la inotalité
des abeilles avait cessé."

N Ii CROL 06 E

D'après les notices nécrologiques qui suivent, on pourrait
Conclure que la longue vie n'est pas le partage des naturalistes.

Le Dr H. A. ATKIN, de Locke, Michigan, est décédé le 19
mai dernier, agé de 63 ans. C'était un excellent oruithologiste
local.

Le 9 août, est décédé à East Windsor Hill, Connecticut,
le Dr WILL. WOOD, à l'age de 63 ans. Excellent ornithologiste
local ; l'A merican Naturalist, qui vient de terminer son 19e
Volume, a publié plurieurs de ses écrits dans ses premières
années.

Les journaux de Paris nous annoncaient dernièrement la
mort de CHARLES ROBIN, savant histologiste, à l'iige de 65 ans.
Il avait été professeur d'histologie à la facuté de médecine de-
Puis 1832. Il était membre du Sénat, et s'était associé à
Littré en 1871 pour fonder la société de Sociologie.
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L'Angleterre a aussi dernièrement perdu un savant, dans
la personne de TuoMAS DAVI>soN, qui est mort à l'age de 68
ans. La géologie et la paléontologie a.aient particulièrement
captivé l'attention de cet homme d'étude. Il a laissé un grand
ouvrage sur les Brachiopodes fossiles de l'Angleterre, cinq vo-
lumes in-4°, qui sera la monographie paléontologique la plus
complète encore publiée. Il a légué sa collection, qui est très-
considérable, au British Museum.

L'Angleterre perdait encore un autre savant le 11 novem-
bre, dans la personne du Dr W. BENJAMIN CARPENTER, reconnu
surtout comme physiologiste distingué. Son ouvrage le pluis im-

porta nt, Principles of General antld comparative Physiology,
jouit d'une grande autorité. Il a écrit aussi sur les Foramini-
fères et les Crinoïdes, et publié un traité sur le Microscope.
Le Dr Carpenter est mort des suites de brûlures sérieuses qu'il
requt en prenant un bain de vapeurs -pour des rhumatisme, par
le renversement d'une lampe.

Renvois -On le croirait à peine, et c'est cependaunt le
cas ; il y a des personnes qui s'obstinent à nous faire deviner qui
elles sont, lorsqu'elles écrivent sans signatures, qui se fâchent
Même par ce que nous ne les découvrons pas ! On enlève la
couverture du Naturaliste, on lui en substitue une autre en
nous l'adressant et y atjoutant le mot "refid." Mais d'où
revient ce numéro, par qui est-il ainsi refusé ? c'est ce qu'on ne
dit pas. La personne qui encore le 5 du courant nous ren-
voyait un numéro avec l'épigraphe " refusé pour la 3e fois,"
est presque assurée qu'elle verra encore les autres numéros lui
arriver, tant qu'elle ne voudra pas nous laisser connaître son
nom, soit en le signant elle-môme, ou en le biffant sur l'adresse
qu'elle nous renvoie avec le mot " refusé."

Nouvl1e captura.--M. Guignard a été assez heureux

pour prendre la Y (le l'Osn ia vicina, que M. Cresson n'a point

vue et qu'il n'a pu décrire. Nous donnerons cette description

dans nos "ADDITIONS."
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